Tre  Undî^T  (Les)  |,ar  L'  Lefé- 

in-^^ÆV890’  VS' 

d’auteur  à/  ’  '  a^JjQ-Çurieux  envoi 

L/C 


^/'(PA/v^-Siaa^A,  ^yyi^A.  c^OL^-^- 


Pour  LES  AMIS 
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•J'ai  monté  le  nez  des  bourgeois 
a  la  hauteur  de  mon  derrière. 

Jacques  Pontaury. 


Pierre  CAUME. 


(  Vers  1890  ). 
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A  Félicien  Reps 


—  Ce  tant  bizarre  Monsieur  Rops 
Qui  n’est  pas  un  grand  prix  de  Rome, 

Mais  dont  le  talent  est  haut  comme 
La  pyramide  de  Chéops. 

Baudelaire. 

Félicien  Rops,  l’intense  ! 

Joséphin  Péladan . 

Il  a  fait  jaillir  des  chairs  en  ignition, 
les  douleurs  des  âmes  fébricitantes  et  les 
joies  des  esprits  faussés  ; . 

Iluysmans. 

Grand  maître  impur  ! 

Mende s. 

Cette  âme  de  tous  les  péchés  et  de 
toutes  les  grandeurs . 

Haraucourt. 

Il  a  violé  le  Temple  et  l’Idole,  et  fait 
resplendir  le  soleil  de  l’Art  sur  l’œuvre  des 
ténèbres. 

J.  Pradel  le. 


Semper  paratus  vir  ! 

Octave  TJmnne. 

Il  a  infiltré  dans  son  œuvre  ce  qui  ne 
change  pas. 

Henry  Detouche. 

Dernier  peintre  du  péché. 

Emile  Verhaeren. 


Protéiste  Dédaleux. 

Octave  Uzanne. 

O  faux  paresseux  !  ô  faux  frivole  !  ô  doux 
infâme  ! 


Edmond  Picard. 


A  Félicien  Rops 


O  ROPS,  je  suis  troublé  ;  le  doute  m’a  tordu 
L’àme.  Si  tu  reviens  de  l’Enfer  effroyable, 
Ouel  démon  t’a  fait,  lire  en  son  crâne  fendu, 
Les  éternels  secrets  de  ce  suppôt  du  Diable  : 


La  Femme  î  ?  —  Tu  l’as  peint  le  Sphinx  impénétrable, 
Mais  l'Enigme  survit  devant  moi  confondu. 

Parle,  dis  ;  qu’as-tu  vu  dans  l’abîme  insondable 
De  ses  yeux,  transparents  comme  ceux  d’un  pendu  ? 


Quels  éclairs  ont  nimbé  tes  fillettes  pâlies  ? 

Quel  stupre  assez  pervers,  quel  amour  dévasté, 
Met  des  reflets  d’absinthe  en  leurs  mélancolies  ? 


A  quelle  basse  horreur  songe  ta  Vérité  ? 

—  ROPS,  fais  parler  Satan,  prêcheur  d’impiété, 
Ou’il  écrase  mon  front  sous  des  mots  de  folie  ! 

/V 


La  grande  Lyre 


Ad  A  stra  !  Ad  In  fer  nos 


Leugel. 


/ 


La  grande  Lyre 


La  vierge  au  corps  chétif  que  le  penser  torture 
Notre  Muse  moderne  aux  désirs  souverains, 
Préside  à  l’Art  suprême,  ineffable  et  serein, 

Oui  plane  inaccessible  au  seuil  de  la  Nature. 


Quiconque  la  devine  affronte  ses  morsures  ; 
La  divine  Harmonie  est  fatale  aux  humains. 
vSi  parfois  un  rêveur  s’arrête  en  son  chemin, 
Ayant  cru  percevoir  un  céleste  murmure, 


Saisi  d’enchantement,  son  esprit  exalté, 

Le  fou  se  sent  heureux.  Sa  chimère  l’entraîne 
Il  traduira  son  rêve  en  des  réalités  ! . 


C’est  un  pauvre  poète  aux  espérances  vaines. 
La  déesse  Molocli  le  poursuit  de  sa  haine, 

Et  terrasse  avec  lui  son  génie  avorté. 
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Le  "bout  du  sillon 


. Personne  ne  vous  voit  que  la  terre  et  le  ciel. 

L’abeille  qui  bourdonne  en  butinant  son  miel 
Ne  racontera  pas  les  choses  que  vous  faites.... 
Vivez  cette  minute  ainsi  qu’on  vit  en  rêve. 


Le  bout  du  Sillon 


L’été  touche  à  sa  fin  ;  la  terre  est  grise  et  nue  ; 
Le  soleil  dore  encor  l’horizon  embrasé  ; 

La  plaine  s’étend  calme,  et  dans  le  ciel  rosé 
A  peine  entrevoit-on  la  trame  d’une  nue. 


Dans  la  solennité  du  jour  qui  diminue, 

La  rude  paysanne  et  le  gas  déniaisé, 

Se  sont  étreints,  vaincus  par  le  rut  maîtrisé, 
Affolés  tout  à  coup  d’ivresse  contenue. 


De  la  nature  humaine  ils  sont  les  doux  martyrs, 
Quand  le  travail  n’a  pas  affaibli  leurs  désirs  ; 

Et  le  sort  a  voulu  que  le  même  destin 


Les  ait  garottés  deux  à  la  herse  maudite. 

Aussi,  malgré  l’appel  d’un  angélus  lointain, 

C’est  l’amour  qui  sur  eux  répand  son  eau  bénite. 
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le  Pendu  et  les  corbeaux 

de  la  légende  d'Uylenspiegel 


Puis  il  regarda  Poelandt,  la  belle  cloche; 
ht  pendre  à  son  battant  celui  qui  avait  sonné 
l’alarme . 

Ch.  de  Conter. 

.  car  en  lin, 

Homme  ou  corbeau,  manger  est  doux  quand  on  a  faim. 


Leconte  de  Li.de. 


Le  Pendu  et  les  corbeaux  de  la  légende  d’Uylenspiegel 


Secoué  par  le  vent,  le  pendu  se  balance 
Verdâtre,  l’œil  vidé  ;  par  un  grand  trou,  son  cœur 
A  découvert  exhale  à  l’aise  sa  rancœur  ; 

Le  suaire  qui  cache  au  ciel  sa  pestilence  — 


Sa  peau  —  comme  un  tamis,  éclate  en  virulence. 

De  ses  pieds,  goutte  à  goutte,  une  noire  liqueur 
Tombe  ;  tandis  qu’autour,  les  corbeaux  font  bombance 
De  l’exquise  charogne,  et  la  vantent  en  chœur. 


Mais  la  nuit,  ajoutant  à  l’horreur  des  ténèbres, 
Ils  s’arrachent  entre  eux  des  reliques  funèbres, 
Croassent  des  appels  dans  l’air  nauséabond, 


Ou,  de  leurs  coups  de  bec,  font  sonner  les  vertèbres 
Comme  un  harmonica.  Puis,  repus,  ils  s’en  vont 
En  bande,  au  loin,  jouer  dans  un  guéret  profond. 
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Le  Semeur  de  paraboles 


—  Mon  âme  est  troublée  ;  ô  mon  père,  sauve-moi  de  cette  heure  ! 

—  Jérusalem,  Jérusalem . combien  de  fois  j’ai  essayé  de  rassembler 

tes  enfants,  comme  la  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu 
n’as  pas  voulu  ! 

—  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  pourquoi  m’as-tu  abandonné  ! 

(Jésus) 


—  Tu  n’es  qu’une  délicieuse  musique  qui  flatte  agréablement  leurs 
oreilles. 


( Extrait  d'un  livre  saint). 

—  Que  pleurais-tu,  grande  âme,  avec  tant  d’agonie  ? 

( Leconte  de  Liste). 
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Le  Semeur  de  paraboles 


En  ce  temps  là,  Jésus  s’arrêtait  quelquefois 
Sur  les  bords  ombragés  d’une  mer  innocente, 

Pour  évangéliser  la  foule  qu’il  enchante 

Et  que  charment  toujours  les  douceurs  de  sa  voix. 


Un  soir,  malgré  l’arôme  et  la  fraîcheur  des  bois 
Que  la  brise  apportait  ;  la  clarté  pâlissante 
Du  ciel  bleu  reflétant  dans  le  lac  sans  tourmente 
Son  ineffable  espoir,  Jésus,  le  Roi  des  rois, 


Jésus,  triste,  pleura  sur  ses  stériles  peines. 

Un  doute  l’énervait  ;  et  son  calme  avait  fui, 
Chassant  de  son  beau  front  la  majesté  sereine. 


Ce  pendant  des  pêcheurs  s’approchèrent  de  lui. 
Alors  Jésus  sema  des  paraboles  vaines 
Sur  ce  sol  iucrédule  où  germait  son  ennui. 


* 


Satan  semant  l’ivraie 


Un  jour  Satan,  ivre  d’orgueil, 

Prit  dans  sa  grande  chaudière 

Des  démons  qu’avaient  l’mauvais  œil„ 

Et  les  envoya  sur  la  terre. 


(Air  connu). 


Satan  semant  l’ivraie 


Grand,  grand  comme  le  Mal,  ce  géant  infini, 

Et  laid  comme  le  Vice,  à  la  grimace  obscène  ; 
Sous  son  chapeau  de  gueux,  le  tison  de  la  haine 
Met  d’acides  lueurs  dans  son  regard  banni. 


«  Notre-Dame  »  résiste  à  son  pied  raccorni, 

Mais  «  l’Opéra  »  s’éeroule  ;  et  sa  fureur  malsaine 
Confond  aveu  élément  le  ciel  et  la  géhenne, 

Le  temple  sans  pudeur  et  le  temple  béni. 


Il  s'en  va  donc  semant  dans  les  sillons  fertiles 
De  Paris  corrompu,  le  grain  empoisonné 
Oui  produira  la  ronce  et  les  herbes  subtiles. 

Il  sème,  dur  tyran  après  l’homme  acharné, 

Les  stupides  bourgeois,  les  ingrats  (ces  reptiles), 
Les  Femmes,  tes  meilleurs  complices,  ô  Damné  l 


L’amour  vainqueur 


Eros,  rois  des  cœurs  mourants,  déceveur 
des  âmes  candides,  qui  souffle  l'inconstance 
au  cœur,  la  lassitude  au  corps.... 

J.  Véladan. 


\ 


L’Amour  vainqueur 


L’Amour  n’est  pas  un  ange  et  n’a  rien  d’androgyne  ; 
Il  n’est  pas  plus  vieillard  qu’il  n’est  adolescent. 

Et  ce  n’est  point  un  mâle,  un  Hercule  puissant  ; 
L’Amour  est  une  femme  à  l’ignoble  origine, 


Oui  cache  des  cancers  sous  de  la  mousseline  : 

Belle,  hélas  !  malgré  tout  ;  et  le  charme  indécent 
Oui  monte  de  sa  chair  comme  un  parfum  d’encens, 
Fait  apostats  les  saints  !  L’Amour  ? . c’est  Messaline  ; 


C’est  Lais  en  chlamyde  et  Manon  en  paniers, 

C’est  Myrrha  !  L’amour  ?  c’est...  une  fille  soumise 
Ayant  bientôt  changé  nos  cœurs  en  des  bourbiers  ; 


C’est  Scinda  Maria  déchue  et  sans  chemise, 

Oui,  debout  sur  le  monde,  avec  des  baisers,  grise 
Le  serpent  qu’autrefois  elle  foulait  aux  pieds  ! 
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La  Dame  au  Cochon 


La  fornication  s'étale  ;  soyons  chaste  ! 

Abel  Hermant „ 


Ulcères  ambulants,  viles  prostituées, 
Tombeaux  badigeonnés  de  fard  ! 

Th.  GautUier , 


* 
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La  Dame  au  Cochon 


Sans  honte,  avec  plutôt  quelque  chose  de  fier, 
Lentement,  elle  vient  de  la  Grand’Messe  Noire  ; 
Comme  un  âne  qui  suit  son  maître  après  la  foire, 
Elle  vient  du  Sabbat  et  retourne  à  l’Enfer. 


Ce  bel  ange  d’Erèbe,  étalant  au  grand  air 
Et  sa  croupe  onduleuse  et  sa  gorge  d’ivoire, 
Saluez,  c’est  l’Amour  qui  passe  dans  sa  gloire  : 
Il  a  pris  des  baisers  au  cul  de  Lucifer  ! 


L’intelligent  Satan,  Satan  le  symbolique, 

A  voulu  s’incarner  dans  l’ignoble  animal 
Oui  se  plait  dans  sa  fange  et  suggère  le  mal. 


L’enjôleur  qui  connaît  la  femme  et  sa  logique, 
N’est  ni  brave  ni  bon  (ô  mauvais  arguments  !  )  ; 
Il  dit  :  «  Je  suis  le  plus  pervers  de  tes  amants!  » 


La  dame  en  noir 


Dissipa  vit  substantiam  suam. 

a St-Luc» 


Diaboli  virbus  in  lumbis. 

Eops  ( d'après  Saint-  Augustin 

Pourquoi  m'appelez-vous  vampire? 

Il  est  cruel,  mais  je  suis  pire. 

J.  Richepin. 

Chair  de  succube  !  cœur  de  femme  ! 
Troublante  énigme  qui  m’endors, 

Fais  un  squelette  de  mon  corps, 

Chair  de  succube  !  cœur  de  femme  ! 


Jean  Floux > 


La  dame  en  noir 


Longue,  éphèbe,  l’air  bas,  mais  forte  cependant  ; 

Le  nez  nubien  des  sphinx,  la  bouche  qui  se  pâme  ; 

Des  cheveux  noirs  tombant  sur  un  front  bas,  sans  âme 
Enfin  l’œil  nébuleux,  au  dessous  très  ardent, 


Mais  que  voile  à  demi  son  culottage  infâme. 
Criminelle  Circé  sous  le  deuil  impudent 
De  ses  amants  défunts.  Malheur  à  l’imprudent  ! 
Sot  moucheron  qui  court  se  brûler  à  la  flamme. 


Dieu  garde  le  génie  et  l’âpre  volonté 

De  ces  stryges  d’amour  !  Creusets  où  vont  se  fondre, 

Sur  un  feu  destructeur,  l’or  et  la  dignité. 


Phares  de  naufrageux  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ; 
Gouffres  où  peu  à  peu  l’ambition  s’effondre  ; 
Paniers  de  guillotine  où  va  choir  la  fierté  ! 


La  Dame  au  Pantin 


La  femme  et  le  diable,  c’est  la  moitié  du  monde. 

Joséphin  Péladcin . 

“  Comme  Fabiano  Fabiani  de  Marie  Tudor,  le 
jeune  homme  a  été  le  jouet  de  la  femme  qui  est 
elle-même  le  jouet  du  diable. 

Me  Masson  (plaidoyer  pour  le  maire  de  Toulon). 

“  Mais  une  femme,  c’est  l’aimant  du  diable  !  ” 

J.  P.  d' Aurevilly . 


La  Dame  au  Pantin 


Oui,  l’hommeest  un  fantoche  ;oui,  l’homme  est  un  pantin 
Dans  notre  humanité,  guignolie  éternelle, 

Son  rôle  est  de  jouer  les  lâches  Sganarelle, 

Et  celui  de  la  femme  est  d’être  une  catin 


Oui  le  solde  et  le  bat  comme  un  vieux  libertin  . 
L’invisible  Mauvais  dirige  la  ficelle, 

Et  lorgne,  en  se  moquant  de  leur  rage  charnelle, 
Ces  acteurs  de  carton  coupés  dans  l’Arétin. 


Mais  vous  serez  vengés,  ô  vous,  mes  doux  poètes, 
Artistes  talenteux,  pauvres  marionnettes, 

Soldats  forts  et  vaillants,  tous  les  martyrisés  ; 


Vous  aussi,  tristes  gueux,  et  vous,  pleutres  bourgeois, 
Oue  la  souffrance  a  mis  sur  une  même  croix, 

Vengés  !  car  vos  bourreaux  seront  stigmatisés  ! 


La  Tentation  de  Saint-Antoine 

I 

(La  Volupté) 

Ductus  est  in  desertum  a  Spiritu,  ut  tentaretura  Diabolo. 

St- Mathieu. 

“  Ne  résiste  pas  ;  je  suis  l’omnipotente  !  ” 

(jl.  Flaubert. 


% 


La  Tentation  de  Saint-Antoine 


i 

(La  Volupté) 


«  Bel  ermite  pensif,  viens  !  j’aime  et  je  console  : 

»  Eros  et  Paraclet  se  livrent  à  leurs  jeux 
»  Dans  mon  cœur  turgescent.  Viens,  sur  mon  sein  neigeux, 
J>  Apaiser  le  regret  qui  t’irrite  et  t’affole. 


»  Je  suis  l’Illusion  toujours  gaie  et  frivole  : 

»  Un  cyclone  enlaçant  de  désirs  orageux, 

»  Aura  vite  emporté  ton  chagrin  nuageux  ; 

»  Et  ton  front  brillera  d’une  ardente  auréole. 


»  Je  veux  envelopper  ta  crainte,  grand  enfant, 

»  Dans  le  manteau  doré  que  fait  ma  chevelure, 
»  Et  délivrer  tes  nuits  des  rêves  étouffants. 


»  Détruis  le  thérapeute  et  renais  créature. 

»  Viens  subir  dans  mes  bras  la  plus  douce  torture, 
»  Et  je  t’endormirai  dans  l’oubli  triomphant  !  » 
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La  Tentation  de  Saint-Antoine 


II 

(Le  Triomphe) 


Prœcinge  me,  Domine,  cingulo  puritatis, 
et  extingue  in  lumbis  meis  humorem  libidi- 
nis,ut  maneat  in  me  virtus  continentiæ  et 
castitatis. 


( Prière  avant  le  sacrifice  de  la  messe). 


La  Tentation  de  Saint-Antoine 


it 

(Le  Triomphe) 


«  Non  !  Rétro,  Satanas  !  Paix,  Ammonaria  ! 

»  Détourne  loin  de  moi  tes  regards  euménides  ; 

»  Le  venin  distillé  sur  tes  lèvres  humides 
»  Ne  pourra  jamais  rien  contre  un  Alléluia. 

»  Tu  me  livres  ton  corps  ;  mais  le  moine  pria. 

»  Et  tu  me  fais  horreur,  et  mes  désirs  sont  vides  ! 

»  Ta  bouche  a  le  relent  poivré  des  cantharides, 

»  Maudit  spectre  païen,  fantôme  de  Maïa. 

»  Le  toucher  de  ta  peau,  c’est  un  vésicatoire  ; 

»  Tes  maux  d’amour,  putain,  sont  des  crapauds  de  feu 
»  Et  je  reste  insensible  à  ta  malice  noire. 


»  Je  ne  vis  plus,  je  l  ève  ;  et  c'est  vers  le  ciel  bleu 
»  Que  mon  extase  chante  un  suprême  offertoire. 

»  Je  me  sens  m’élever.  Hosannah  !  je  vois  Dieu  !  » 


L’Enlèvement 


Tu  chercheras  en  vain  un  remède  à  tes  peines, 
L  angoisse  du  néant  te  remplira  le  cœur. 

Leeonte  de  Lis/e. 

Faites  votre  destin,  âmes  désordonnées. 

Baudelaire . 


L’Enlèvement 


Dans  un  ciel  tourmenté,  noir  et  fuligineux, 

La  lune  insinuante,  au  travers  d’un  nuage, 

Jette  un  pâle  rayon  sur  le  Démon  haineux 

A 

Et  l’Etre  cramponné  qu’il  emporte  en  servage. 


Satan  tient  enfoncé,  comme  un  pal,  avec  rage, 
Le  balai  du  Sabbat,  dans  l’antre  caverneux 
Du  Mal  ;  puis,  satisfait,  ricane  de  l’outrage. 

Sa  victime,  avec  un  effort  vertigineux, 


St  colle  au  monstre  impur,  mourante,  échevelée, 
La  tète  en  bas; —  dessous,  bien  loin,  une  coulée 
Sur  le  Monde  où  le  Vice  à  son  vomissement. 


—  Femme,  rougis  en  vain  ta  chair  ensorcelée 
A  des  feux  infamants,  sur  le  blanc  mausolée 
De  ta  candeur,  bientôt  naîtra  le  châtiment  ! 
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